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Quel prodigieux narrateur, ce Jésus ! 

Une des plus belles histoires du monde ! 

Jésus nous atteint, une fois de plus, au plus profond de nous-mêmes… 

Avec le fils cadet qui fait sa fugue,  

        il touche ce point si sensible en nous : notre liberté. 

Et avec le fils aîné qui pique sa colère, 

        il démasque nos incohérences… et le cancer qui nous mine de l’intérieur… 

 

Et bien MERCI, Jésus, de nous atteindre là où nous avons besoin d’être sauvés… 

parce que, tu le sais encore mieux que nous,  

                nous voulons être libres en vérité, et nous voulons aimer en vérité… 

                Et il n’y a que TOI, le pleinement libre et le totalement aimant,  

                                                                        qui peux nous apprendre ça ! 

                Et c’est sans doute pour ça, ô prodigieux narrateur, que tu n’as pas terminé ton récit !  

                Parce que tu veux que ce soit NOUS qui terminions ton récit, …par notre vie ! 

                Librement !.. et en aimant ! 

 

Car, en effet, frères et sœurs, Jésus n’a pas terminé son récit… 

 

Moi, cette parabole, elle me laisse dans un suspense fou ! 

Bon, le fils cadet « est revenu à la vie »… mais l’autre ? 

L’autre, va-t-il venir embrasser son frère ?... Et passer ainsi de la mort à la vie.  

Va-t-il venir à la fête, …ou bien va-t-il continuer à faire la tête ? 

Son père « le supplie », son père lui dit tout son amour : 

                                                                           « Mon enfant, tout ce qui est à moi est à toi » 

…mais la parabole ne nous dit pas s’il va entendre,  

                           s’il va comprendre, s’il va enfin reconnaître cet amour… 

 

Frères et sœurs, moi aussi je vous supplie : ne me laissez pas dans ce suspense !...  

                        Et dîtes-moi que vous, vous avez entendu la supplication de Dieu, 

                        que vous avez entendu la prière que Dieu nous fait, et que voulez l’exaucer ! 

                        Dîtes moi que vous avez reconnu l’amour de Dieu,  

                        et que vous avez compris que la VIE, c’est accueillir cet amour, 

                        c’est communier à cet amour, et c’est entrer en communion avec tous, 

                        c’est être fils, et c’est être frère, 

                        c’est être fils en étant frère. 

 

Cette deuxième partie de la parabole, l’histoire du fils aîné,  

nous dit justement cela : que l’on ne peut pas être vraiment fils sans être frère, 

et c’est sans doute pourquoi elle m’interpelle encore bien plus que la première partie… 

Suis-je vraiment fils ? 

Ah ! ça non, si je n’aime pas mon frère ! 

Le bonheur de Dieu, c’est sûrement que je lui dise « Je t’aime » 

                              mais c’est surtout de nous voir nous aimer les uns les autres… 

Le bonheur de Dieu, c’est que je lui dise « Je t’aime » en disant « Je t’aime » à mon prochain. 

 

Terrible, l’histoire du fils aîné ! 

Il croit être fils, mais il n’est pas fils !... Il semble être là, mais il n’est pas là !  

Le fils fugueur, c’est clair, on sait qu’il n’est pas là,  

mais le fils aîné, qui n’est pas là non plus, on ne sait pas qu’il n’est pas là ! 

Il n’est pas en communion avec son père, il n’est pas en communion avec son frère… 

C’est un super-fugueur !... mais c’est tout camouflé… et c’est ça qui est terrible ! 

On croit qu’il est vivant, mais Jésus nous fait voir qu’il est mort…  

 

Et en nous, frères et sœurs, il faudrait voir s’il n’y a pas un cancer invisible qui ravage notre cœur  

et qui nous empêche d’être vraiment fils… parce qu’il nous empêche d’être frères ? 

 

Hommes et femmes de bonne volonté, baptisés, engagés, consacrés…,  

                                                        sommes-nous vraiment fils… en étant vraiment frères ? 

Est-ce que nous avons entendu, et est-ce que nous mettons en pratique  



          la supplication de Jésus, leFils bien-aimé :  

                             « Ce que j’ai fait pour vous, faîtes-le les uns pour les autres ! » ? 

 

          Donc, ne pas mettre ses frères à ses pieds, mais se mettre aux pieds de ses frères… 

          et pardonner 77 fois 7 fois, c'est-à-dire à l’infini… 

          comme le Fils bien-aimé qui dit en mourant :  

                                              « Père, pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font ! » 

 

          …et qui nous supplie : « Soyez miséricordieux comme votre Père est miséricordieux ! » 

 

           Et c’est bien cela qu’il nous demande avec cette parabole d’aujourd’hui ! 

 

Nous nous disons chrétiens, 

nous nous croyons dans l’Eglise… mais ce n’est pas si sûr que ça ! 

Si on nous interroge pour un sondage, on se déclare catholique pratiquant… 

mais notre pratique, est-ce bien de pratiquer l’Evangile, 

                              c’est-à-dire, comme Jésus, comme le Fils bien-aimé,  

                              de prendre la dernière place,  

                              de ne juger personne,  

                              de donner notre manteau à qui vient de voler notre tunique, 

                              d’aller nous réconcilier avant d’apporter notre offrande à l’autel, 

                              de bénir qui nous maudit,  

                              d’aimer nos ennemis… ? 

 

Si nous n’aimons pas comme ça, 

c’est sans doute que nous n’avons pas encore pleinement découvert  

combien… et comment… Dieu nous aime,… avec quelle générosité,… et avec quelle tendresse !  

 

Et c’est pourquoi Jésus nous a raconté cette histoire… 

Parce que, comme le fils qui revient de sa fugue,  

         nous n’imaginons pas que notre Père peut nous aimer au point de nous « couvrir de baisers » 

         de nous revêtir de beauté et d’ordonner « la fête » ! 

Parce que, comme le fils aîné qui ne veut pas entrer dans la maison où commence la fête, 

         nous n’avons pas encore compris, ou nous avons oublié, ces paroles d’un amour inouï : 

 

         « Mon enfant, …tu es toujours avec moi, …et tout ce qui est à moi est à toi ! » 

 

Frères et sœurs, tels que nous sommes,  

quel que soit le poids de notre passé ou les défaillances et les incohérences d’aujourd’hui, 

notre Père nous aime inconditionnellement. 

Il ne peut pas ne pas aimer, et parce qu’il n’est que DON, il ne peut pas ne pas pardonner. 

Amour gratuit…, toujours offert ! 

 

Jésus nous l’affirme par cette parabole… et il nous le confirme par toute sa vie. 

Il n’a pas fait que de nous la raconter, cette histoire,… il l’a aussi jouée ! 

Prodigieux narrateur, mais surtout prodigieux acteur,  

                il a joué pour nous le grand Jeu de Dieu parmi les hommes, 

                                                                          le grand Jeu de la MISERICORDE ! 

Lui, le Visage de Dieu, lui, le Visage de la Miséricorde, 

comme le père de la parabole qui sort de chez lui et court vers son fils qui revient 

                                            puis sort encore pour faire venir à la fête son fils aîné, 

ainsi, lui, le Fils bien-aimé est venu jusqu’à nous…   

jusqu’à la croix… où il ouvre ses bras au monde entier, 

et c’est là, en rendant son Souffle, qu’il nous « couvre de baisers »…. et qu’il nous ressuscite ! 

 

Et aujourd’hui, à la table de fête de l’Eucharistie,  

pour que nous soyons des fils et des filles bien-aimés,… 

en étant vraiment les uns pour les autres, des frères et des sœurs,  

il se donne lui-même à nous, 

et il se donne « jusqu’à l’extrême de lui… et jusqu’à l’extrême de nous ! » 

 

Ô Jésus, pour tant d’amour, MERCI ! 


